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habet etc., wo aber habeo, aus habeami (Jiabajami) statt 
habemi steht , wie es im Althochdeutschen richtig ha­
pern, hopes etc. heisst. Aber auch ein Griechischer Gon- 
junctrv auf co, qq, 77 etc. ist nichts anderes: denn alles e, 
lang oder kurz, und Griech. ec dazu, ist doch nur aufe 
ai entstanden, wie das Sanscrit zèigt. Auf ëtwas Aehn- 
liches läuft die erste Classe der zweiten Conjugation 
hinaus, p .9 6 , wenn es sokja, sokeis, sokeip heisst, ne­
ben sokjam und sokjand, fast so wie audio, das ist au- 
diarn, sich in audls und audltis zusammenzieht.

Aus dem hier Berührten ergiebt sich zugleich, was 
von den ursprünglich wahren modalen Verhältnissen zu 
halten. Im S a n s k r i t  und Griechischen mögen W a h r e  Op­
tativformen seyn 5 der Griechische Conjunctiv lässt sich 
anders ansehen ; im Lateinischen sind nur die Flexionen 
auf em , es zz aifii etc. conjunctiv oder eigentlich O p­

tativ. Mit im ist es bedenklich und zweifelhaft. Wo sonst 
doppelte Formen im Lateinischen V o r k o m m e n ,  hat die 
Willkühr des Sprachgebrauchs die O - und M-Flexionen 
unter Indicativ und Optativ vertheilt.

Dass übrigens wenigstens die erste Goth. Conjugation 
einst ihr a im Indicativ ohne Einmischung der i/m-Form 
vollständig durchführte, beweist dasPassivum: denn von 
haitan , heisst es (p. 1 0 2 ) haita-da, haitaza, entstanden 
aus hailas-da, nicht Haitis, wie st alt 'АЩѵаоде ,
und wieder hailada statt hailadda $ im Plural aber mit 
einer einzigen Form hait and a , regelrecht für haitamda, 
der ersten Person und haitandda der dritten Person,* die 
übrigbleibende zweite Person Pluralis, die wie die dritte 
Singularis heissen müsste, ist durch ihre beyden Nach­
barstimmen um ihre eigne gekommen. Auf gleiche Weise 
zeigt sich im Conjunctiv ein durchgehendes ai. Dass aber 
der Charakter des Passivs das angehängte da mit dem 
Griechischen &a in xvTizofie&a oder rvTrzö^ieq^a, in 
îjç&a und ähnlichem eins sey und ein reflexives Prono­
men bezeichne wie s und r in Lateinischen Passivis, ca 
in den Slawonischen Dialekten, habe ich lange schon 
gezeigt; es thut der Wahrheit keinen Eintrag, das we­
der das Griechische #a, das jedoch auch noch ai und 
&€ zur Hülfe hat, noch das Gothische da unter den der- 
maligen Pronominibus , als erhalten , nachzuweisen ist. 
Dem Gothischen eigenthümlich ist, dass das modale Zei­
chen des Conjunctivs in dem Diphthong au. hinter dem 
Personalcharakter in das Passivzeichen verschmolzen ist.

Als neuen Fund betrachte ich es, dass ich in dem 
früher von mir mit dem Griechischen aa verglichenen

da des Goth. Praeteritums zugleich die sogenannten Pas$.' 
Aor. auf &7}v erkannt habe, was ich, hier auszuführen, 
zu weitläuftig finde 5 nur muss ich mir schliesslich jedé 
Vergleichung mit der berüchtigten Agglutinations-W ur­
zel TU Thun , höchlich verbitten.

H O  T 33 Э.

7.  S u r  l ' e x p é d i t i o n  d e s  R u s s e s  n o r m a n d s  

E N  94*4- V E R S  L E S  P A Y S  S I T U É S  A U X  B O R D S  

d e  l a  m e r  C a s p i e n n e  d ' a p r è s  N i z a m i ,  

I b n - a l - A t h î r  e t  A i n y .  Par E. KUNIK.  
(Lu le 18 décembre 1846.)

En m’occupant de la période normande de l ’histoire 
de Russie , je fus surpris de voir que les historiens, qui 
avaient porté leur attention sur le traité conclu par le 
grand-duc Ig o r avec les Grecs, et sur la prise de Bar- 
daa par K in th a l  , chef des pirates russes, n’étaient pas 
d’accord entre eux sous le rapport chronologique. Les 
uns mettaient la conclusion du traité d’Igor en l ’année. 
944, les autres en 945. L’époque où les pirates russes 
se dirigèrent pour la seconde fois vers les pays situés 
aux bords de la mer Caspienne, était encore plus incer­
taine : on citait les années 943, 944 et 945. Je me vis 
donc forcé de faire des recherches chronologiques, dont 
le résultat fu t, que les deux expéditions (contre By­
zance et du côté de la mer Caspienne) et la conclusion 
du traité sont de l ’année 944. 11 me fallut peu de com­
binaison , pour rectifier les dates douteuses, parce que 
j ’étais guidé premièrement par un passage de la Chrono­
logie byzantine publiée par M. K rug (St.-Pét. 1810, p. 4 ) 
et secondement par le rapport circonstancié d’un auteur 
arabe, Ibn-al-Athîr 1). En communiquant en 1845 ma dé­
couverte à la Classe d’histoire et de philologie 2) , je té­
moignai mon étonnement qu’un chronologiste aussi habile

1) J ’ai préféré écrire Ib n -a l-A th îr, au lieu de Ibn-ou l-A tzir- 
ou Azir. Voyez les „Indications bibliographiques relatives pour 
la plupart à la littérature historico-géographique des Arabes, des 
Persans et des T urks, publiées par M. F r a h n ,  4. St.-Pét. I84t> 
Page 44.

2) Voy. Bulletin de la Classe d’histoire. T. 3. N. 4 . „ In wel­
chem Verhältniss steht der zweite Seezug Igor’s nach Byzanz zu 
dem Raubzuge Kintal's nach dem kaspischen Meere i. J. 9 4 4  ? “
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que M. K r u g , eût mis la conclusion du traité d’Igor 
dans l’année 945. (Voy. Zur Münzkunde Russlands. S. Pet. 
1805. p. 187).

Six mois après, en m’occupant de l’édition des ou­
vrages de M. K r u g ,  je trouvai que déjà, depuis plus 
de 20 ans ce savant avait rectifié les deux dates. J’aper­
çus , à l’occasion de ses recherches sur Ascold et D ir, 
qu’il avait compris * qu’on ne doit pas séparer les deux 
expéditions l’une de l’autre.3) Il reste donc à M. K rug  
le mérite d’avoir fait le premier cette découverte. Elle 
offre une preuve véritable de sa sagacité; pour m oi, je 
pouvais arriver au même résultat d’une manière plus fa­
cile , parce que je profitais d’une source importante 
(d’Ibn - al - Athîr) , qui n’est connue des historiens que 
depuis l’année 1828. Cette circonstance favorable me met 
aussi en état d’exposer l’histoire des deux expéditions 
d’une manière plus sûre et plus intéressante, que l’au­
teur des «Forschungen» qui sont à la veille de paraître.

Dans la séance du 27 juin 1845, j ’informai aussi la 
Classe d ’histoire et de philologie , que je m’adresserai à 
MM. C harm oy et R e in a u d , pour obtenir de ces sa­
vants quelques éclaircissements sur l’événement men­
tionné. M. C h a r m o y  s’est empressé de m’envoyer 
quelques extraits de son commentaire inédit sur le chant 
romantique-historique de Nizâmi. Plusieurs de ces notes 
sont déjà connues des savants de Russie; mais elles sont 
restées inaccessibles au public étranger. Je n’hésite donc 
point à faire imprimer toutes les remarques que M. 
Charm oy a eu la bonté de m’envoyer, parce qu’elles 
peuvent contribuer à répandre parmi les savants étran­
gers plus de clarté sur l’expédition de 944 4).

Il m’importait beaucoup de savoir, si le récit du ma­
nuscrit d’Ibn - al - A thîr, qui se trouve à Paris , était 
d’accord avec celui d’Upsale, dont M. d ’O hsson a 
donné quelques extraits. M. R einaud  a eu la bonté de 
m’avertir, en 1845, que le manuscrit de Paris n’était 
pas complet, mais qu’il prendrait la peine de m’envoyer 
une copie de ce passage, d'après un autre manuscrit 
d’Ibn-a l-A th îr, acquis tout récemment en Orient pour 
la bibliothèque du Roi. C’est cet extrait que je fais in-

3) M. K ru g  présenta ses recherche» sur Ascold et Dir à l’A­
cadémie en 1823. Voy. „ Forschungen in der älteren Geschichte 
Russlands von P h i l i p p  K r u g “ . St.-Pét. et Leipzig 1846. p. 547.

4) F in n  M a g n u se n , Runamo og Runerne. Kopenli. 1841. 
pag. 270. — G e ije r ,  Geschichte Schwedens. IstcrBand. Hamb. 
1832. S. 4. — Z e u s s ,  Die Deutschen und die Nachbarstämme. 
München 1837. S. So. — S c h a f a r ik ,  slawische Alterthümer.
I. §. 28. 7 . — S t u h r ,  in Ad. S c h m id t ’s Zeitschrift für Ge­
schichte. 184S.

sérer en arabe , avec une traduction française, que M. 
R einaud  a rédigé pour moi, et dont M. C harm oy 
navait pu profiter. On voit bien, que M. d ’O hsson a 
un peu embelli son récit, et profité trop librement de* 
la source qu’il possédait.

Je m’abstiens de m’étendre ici sur les rapports des 
différentes sources, l ’une à l’autre, touchant l’expédition 
de 944. On trouvera tout ce qui me semble digne d’at­
tention dans un chapitre du troisième tome de mon 
ouvrage « Die Berufung der schwedischen Rodsen durch 
die Finnen und Slawen ».

Je profite de l’occasion pour communiquer au public 
un nouveau récit de l’expédition de Kinthal. C’est M. 
F rä h n  qui l’a trouvé dans l’histoire universelle d’Amy 
(+ 1452), il y a quelques années. Je dois la traduc­
tion de ce passage à la complaisance de M. D om . L’es­
poir que j ’avais de rencontrer quelque chose de nou­
veau dans le récit d’Ainy a échoué 5 car on peut le 
comparer maintenant au récit complet d’Ibn - al - Athîr. 
Il reste seulement à décider de quelle source Ainy a 
emprunté ce qu’il raconte.

1. Notes sur l’expédition entreprise par les Russes
contre la ville de Berdaca en 332 de l’Hégire 
ou 9^3 de l’ère chrétienne.5)

Cette expédition des Russes 6) est racontée d’une ma­
nière fort détaillée dans le voyage d’Aboul - Cassim par 
par M. C. d’Ohsson, p. 108 à 115, où il est dit: «On 
revit les Russes, en 332, dans la mer khazare; ils remon­
tèrent avec leurs vaisseaux le fleuve Kour, et parurent 
to u t- à -coup devant la ville de Bardaa , capitale de 
l’A rrân , à environ 3 fersènks au midi de ce fleuve. 
Bardaca est une grande cité ; elle s’étend l’espace d’un 
fersènk du nord au m idi, et un peu moins de l’est à 
l ’ouest. Située dans un territoire très-fertile, elle est en­
vironnée à plus d’une journée de distance, de jardins,

5) Le titre et les notes mêmes sont imprimées telles qu’elles
se trouvent dans le manuscrit de M. C h a rm o y .............E. K.

6 ) Consultez au sujet de cette expédition : l'Essai critique de 
M. l’académicien Krug sur la chronologie des Byzantins, p. 228; 
l’Histoire des Russes par M. le professeur Ewers (p. 49); l’his­
toire de Russie par Lévesque, 4 e édition, tome 1 er, pp. 201 et 
202 ; le voyage d'Abou-el-Cassim publié par Mr. C. d’Ohsson, p. 
108 à 11S et nia Dissertation sur l’utilité des langues orientales 
pour l’étude de l’histoire de Russie, publiée à St.-Pétersbourg en 
1834, p. 9 à 12; K laproth, Magasin asiatique, tome 1 e r, шь
2 ,  p. 279.
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de vergers et de maisons de plaisance ; aussi abonde - 1- 
elle en fruits de toutes espèces, qui sont la plupart 
d’une qualité supérieure, comme les châtaignes, les noi­
settes , les figues, dont elle fait un commerce considéra­
ble , ainsi que d’autres fruits de la terre. Elle produit 
d ’ailleurs une grande quantité de soie, ce qui provient 
de ce que les mûriers y sont une propriété commu­
nale (?), et la soie s’exporte dans le Farss et le Khou- 
zistan. Maintenant cette ville n’est plus aussi florissante ; 
mais on y voit encore beaucoup de marchés, d ’hôtelle­
ries , et de bains publics, malgré tout ce qu’elle a souf­
fert de la tyrannie de ses gouverneurs et par les entre­
prises d’insensés depuis le temps où elle tomba au pou­
voir des Russes (Ebn Haouqal). La richesse de Barda'a 
pouvait dont tenter la cupidité de ces infidèles. L’offi­
cier qui commandait dans la v ille, pour le gouverneur 
d’Azerbaïdjan, sortit à leur rencontre avec une troupe 
de soldats deïlémites et de volontaires, forts de plus 
de 5000 hommes. 11 ne fallut aux Russes qu’un instant 
pour mettre ce corps en déroute. Les Deïlémites furent 
tous passés au fil de l ’épée, et les fuyards poursuivis 
jusqu’à la ville, d’où se sauva précipitamment quicon­
que put se procurer une monture. Les Russes y entrè­
rent et publièrent tout de suite qu’ils accordaient la vie 
aux habitants. Ils tinrent parole ; on doit même leur 
rendre la justice qu’ils s’y conduisirent avec modération.

Cependant il arriva de toutes parts des troupes ma- 
hométanes -, mais, attaquées par les Russes, elles lâchè­
rent pied. Tandis qu’on se battait, la populace de Bar- 
daca sortit de la ville, et assaillit les Russes à coups de 
pierres, en les injuriant à grands cris. Ceux-ci avertirent 
la multitude de cesser les hostilités : elle n’en tint pas 
compte; il n’y eut que les plus sensés qui se retirèrent; 
les gens du peuple et surtout les bergers (P) ne purent 
pas se contenir. A la fin , les Russes, perdant patience, 
firent proclamer l’ordre que tout le monde sortît de la 
ville dans l’espace de trois jours. Ceux qui avaient des 
montures partirent; mais beaucoup d’habitants restèrent 
dans la ville après le terme fixé. Les Russes en tuèrent 
un grand nombre , et firent prisonniers 19000 individus, 
qui avaient échappé au massacre. Ils réunirent ensuite 
dans une mosquée beaucoup de personnes dont ils es­
péraient tirer une bonne rançon, et leur dirent que 
ceux qui ne se rachèteraient pas seraient tués. Un par­
ticulier, qui était chrétien, s’employa en faveur de ces 
infortunés, et traita de leur délivrancè avec les Russes, 
au prix de 20 drachmes (dirhèms) par tête; mais les 
détenus, hormis quelques-uns plus sensés, refusèrent 
de payer cette rançon ; et les Russes, voyant qu’ils n’en

pouvaient rien obtenir, les tuèrent, à l’exception d ’un 
très - petit nombre qui parvinrent à se sauver. Ensuite 
ces étrangers pillèrent la v ille, réduisirent les enfants 
en esclavage et choisirent parmi les femmes celles qui 
leur plurent.

« Le malheureux sort de Bardafa excita la pitié et l’in­
dignation dans les coeurs musulmans ; on ordonna une 
levée en masse. Le gouverneur de l ’Azerbaïdjan, Mo­
hammed, fils de Moussafir, plus connu sous le titre de 
E l - Merzeban (qui correspond à peu près au mot alle­
mand M arkgraf et qui signifie commandant de la fro n ­
tière) parvint à réunir 30000 hommes, avec lesquels il 
marcha contre les Russes ; il fut battu et obligé de se 
retirer. Après cette victoire, les Russes restèrent tran­
quilles (à Bardaca), et y demeurèrent long-temps. Ils firent 
seulement une expédition jusqu’à Mèrâgba ; mais ayant 
mangé des fruits avec excès , ils s’attirèrent une maladie 
contagieuse, qui en fit périr un grand nombre. Enfin 
le Merzéban , songeant aux moyens de se défaire de ces 
hôtes incommodes, se décida à leur tendre un piège. 
Ayant placé une partie de ses gens en embuscade, il 
s’avança contre l ’ennemi, avec le dessein de tourner le 
dos, et lorsque les Kusses le poursuivraient, ceux de 
l ’embuscade devaient, à un certain signal, tomber sur 
eux par derrière. En effet, le Merzéban, attaqua les Rus­
ses , et après un instant de combat, il prit la fuite ; 
mais, ayant dépassé le lieu de l’embuscade, ses gens, au 
lieu de faire volte-face, continuèrent à fuir; chacun ne 
songeait qu’à se sauver Le gouverneur a raconté lui- 
même à un de mes amis les détails de cet événement. 
«Je criai, d it- il , à ma troupe de retourner à l ’ennemi, 
mais personne ne m’obéissait, tant les miens avaient 
peur des Russes. Je vis que, s’ils continuaient à fuir, 
ils périraient tous par le fer ennemi, et que les Russes, 
revenant ensuite sur ceux de l’embuscade, les passeraient 
également au fil de 1 épée. Dans ce moment je me dé­
cidai à faire face aux infidèles, quoique je n ’eusse avec 
moi que mon frère et Pun de mes officiers, et je me 
préparai à la mort des martyrs. Alors les Deïlémites eu­
rent honte de ne pas suivre mon exemple ; ils revinrent, 
et nous fondîmes sur les Russes, en donnant à l’embus­
cade le signal convenu ; elle les prit par derrière, nous 
les combattîmes vaillamment, et leur tuâmes beaucoup 
de monde, entre autres leur chef.» Les débris de cette 
troupe se réfugièrent dans la citadelle de Barda'a nom­
mée Schéhéristan 7) , qu’ils avaient bien pourvue de vi-

7) Le mot Chèhristân signifie lui-même citadelle en
persan; c’est donc plutôt un nom commun qu’un nom propre»
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vres, et ils y transportèrent leurs captifs et leurs effets. 
Le gouverneur investit d’abord cette place 5 tandis qu’il 
en faisait le siège, il apprit qu’un corps de troupes, en­
voyé par le gouverneur des provinces de Moussoul et 
de Djéziré , était entré dans l’Azerbaïdjan, pour s’em­
parer de cette contrée. On sait que l’empire mahométan 
est livré à l’anarchie ; que chaque gouverneur s’est 
rendu souverain dans son district, et que le kbalipbe ne 
règne plus que sur l ’Irac Aréb. Nassir-ud-Devlet, petit- 
fils de Hamdan, qui a hérité de son père le gouverne­
ment de Moussoul et du Djéziré, voulait apparemment 
profiter des embarras de son voisin pour lui enlever 
l ’Azerbaïdjan. Son cousin Abou - Abd - allah Housseïn , 
qu’il avait chargé de cette expédition, s’était déjà avancé 
jusqu’à Selmass, lorsque Mohammed, fils de Moussafir, 
instruit de sa marche , laissa une partie de ses troupes 
devant Schéhérislan 8), et alla avec l’autre au-devant de 
Housseïn. Il lui livra un combat, et mit en déroute son 
corps d’armée, qui était principalement composé d’Ara­
bes. Sur ces entrefaites, Housseïn reçut une lettre de 
Nassir-ud-Devlet, qui lui annonçait la mort du généra­
lissime Touzoun , et son dessein de marcher à Bagdad, 
lui mandant de venir le joindre pour l’accompagner 
dans cette expédition.

« Touzoun avait été , pendant 28 mois, tout - puissant 
dans Bagdad. C’était lui qui, l ’année précédente (333 
de l’hégire et 9 4 4  de J. C .), avait déposé le khaliphe 
Mottakki, et placé sur le trône Moustakefi-Billah. D’un 
côté, Nassir-ud-Devlet, de l ’autre, Ahmed, fils de 
Bouyé, maître de lTrac-Adjém, voulaient alors se saisir 
des rênes du gouvernement* Housseïn étant allé rejoin­
dre soû cousin, le Merzéban fut libre de revenir sur les 
Russes \ mais il n’en était plus besoin -, les maladies s’é­
taient accrues parmi ces étrangers, depuis qu’ils s’étaient 
enfermés dans Schéhéristan9) ; affaiblis par une grande 
mortalité, ils avaient pris le parti de sortir de la place 
pendant la nuit, emportant sur leurs épaules leurs meil­
leurs effets. Ils gagnèrent le bord du K our, sans que 
les assiégeants osassent les poursuivre, montèrent sur 
leurs vaisseaux et partirent. C’est ainsi que Dieu purgea 
les contrées musulmanes de cette troupe d’infidèles».

Dans la note XXXIII, p. 249 et suiv. du même ou­
vrage , Mr. C. d’Ohsson ajoute : <t Les Russes demeurè­
rent plus d ’une année dans l’Arran, puisqu’ils y débar­
quèrent en 332 (943 — 4 ), et qu’ils n’en partirent quà 
l’époque de la mort de Touzoun, qui arriva le 23 de

8 ) Lisez devant la citadelle.

9) Lisez enfermés dans la citadelle

moharrèm 334 (5 septembre 945 de J C.). On serait 
étonné que ces guerriers, qui devaient être peu nom­
breux , eussent pu se maintenir si longtemps sur le ter­
ritoire mahométan, si l ’on 11e savait que déjà l’empire 
des khaliphes était livré aux convulsions de l’anarchie. 
11 y eut même pendant le séjour des Russes à Barda'a 
une révolution dans Bagdad ; car Touzoun fit crever les 
yeux au khaliphe Mottaki et prêta foi et hommage à Mo- 
stekefi, cousin de ce prince. Quant à Mohammed, fils 
de Moussafir, surnommé El-M erzéban, c’est-à-dire le 
Commandant de la frontière , qui gouvernait au nom 
du khalife l’Azerbaïdjan et l’Arran , il mourut en 346 
(957 — 8 de J. C.). »

(i Voyez Târikh-Kâmil par Ebn-el-Ethir, tome V III 1 °) 
Rihan - ul - Schébâb-fi-Mérdtib-el-Adâb, par Mohammed 
fils d’Ibrahim».

C’est probablement, comme je l’ai déjà dit ailleurs, 
cette expédition, digne des Argonautes, que le poète 
romantique persan Nizâmy chanta près de deux siècles 
et demi plus ta rd , dans un épisode de son Alexan- 
dréïde ou a* L j  jâX-J Iskèndèr - ndmé.

Il est à présumer que les Russes répandirent à cettè 
époque une telle alarme dans toutes les contrées de 
l’Orient voisines de Bèrda'a, que le poète persan, pour 
donner une plus haute idée de leur valeur, suppose 
qu’il fallut, pour les expulser de cette contrée, un hé­
ros tel qu’Alexandre-le-Grand, à qui les Orientaux at­
tribuent les hauts-faits les plus merveilleux11). Nizâmy, 
dans son Alexandréïde, a vraisemblablement entremêlé 
avec les notions qu’il avait lui-même recueillies sur cette 
expédition des Russes toutes les anciennes légendes des 
Orientaux et des Russes eux-mêmes4 sur le voyage aven­
tureux du héros macédonien dans le pays des Amazo­
nes 1Â), dont la reine nommée Nouchdbé dans Iskèndèr- 
ndmé, suivant d’autres Kaïdûpa ou Qàidafa et Kanda- 
kia 13) résidait à Ber da a aujourd’hui Bèrdé, bourg situé

10) Ce grand ouvrage historique intitulé g j U l  J* IS

^ £ ^ 2 1  L'histoire complète d'Ibn - ul - Etzlr de D jéziré ,

mort en 630 de l’hégire ou 1233 de J. C. Il se compose de 10 
ou 12 ou 13 volumes aŸec diverses continuations. (Voyez la no­
tice chronologique d’une centaine d’ouvrages pour la plupart 
historiques et géographiques publiée en 1834 à St. -  Pétersbourg 
par Mr. l’académicien Frähn).

11) Voyez ma dissertation Sur Vutilité des langues orientales 
pour Vétude de Vhistoire de Russie , pp. 11 et 12.

1 2 ) ù b j  hèm è-zénône, toutes femmes.

13) Voyez l'intéressant article consigné dans le Télégraphe dé
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à près de 70 verstes O.S.O. de Guèndjé ou Elisabetpol, 
sur une petite rivière qui se jette dans le Kour, du 
côté d’ouest de ce fleuve. D’après la carte détaillée de 
l ’empire russe, Подробная карта etc., Ber dé est situé 
par 104° 20* de longitude et 40° 5' de latitude : les 
Russes, pour y arriver, ont donc été obligés de re­
monter le Kour sur un espace de 200 verstes ou deux 
degrés géographiques.

Ce qui me semble prouver d ’une manière assez pé- 
remtpoire que l’expédition chantée par Nizâmy est la 
même que celle dont le Tarîhli - i - Kâmil ou Histoire 
complète d’Ibn - ul - Etzîr nous a transmis la narration, 
c’est que le poète persan, dans le troisième chapitre de 
son Alexandréïde intitulé : olj j l  ïJ
\j ~j j  v S l j l * * *  Alexandre à la tête de son ar­
mée > traverse le. désert de Kheftchâq pour aller com­
battre les Russes, d it, entre autres, suivant l’édition 
publiée à Calcutta:

* ûLjL/* * ÿ U«.la {j j I o j j j l j f  *

((Celui qui noiis a fourni des détails sur cet événe­
ment, a raconté au sujet du Merzbân (ou Commandant 
de la frontière) ». Dans le vers 97 du chapitre intitulé : 

Lcuo ou Septième combat, on trouve également

le mot Merzbân, ou gardien de la frontière,
сгц: il y est dit:

«Il (Alexandre) ordonna que Ion fit entrer ce pri­
sonnier privé du don de la parole dans la salle de ban­
quet du Merzbân ». O r , nous avons vu dans le récit 
d 'Ibn - ul - Etzîr que le gouverneur de l ’Azerbeïdjân , 
Mou hammed fils de Mouçaffir qui marcha en 332 ~  944 
d. J. C. contre les Russes, était plus connu sous le ti­
tre de Merzbân ou gardien de la frontière, Il est donc 
à présumer que le poète persan , préoccupé du fait his­
torique que nous avons rapporté plus haut, a entière­
ment perdu de vue le héros macédonien qu’il chante 
dans son poème, et a appliqué à ce conquérant le sur­
nom persan donné au général arabe qui, en 334 de 
l’hégire (945 de J. C. ) s’était couvert de gloire en re­
poussant les Russes du territoire musulman.

Il nous reste maintenant à expliquer pourquoi celte 
expédition a été attribuée. à Alexandre-le-Grand de pré­
férence à tout autre héros de l’antiquité. Il est assez

Moscou, par M. Polevoï sous le titre de Древнія, русскія сказа- 
нія о походѣ Александра Македонскаго въ Индію и на, Востокъ, 
année 1852 г Н°. 1 1 , стр. 374; Н°. 24 , стр. 858 — 875.

facile de s’en rendre compte en disant comme Mr. 
Karamzine dans son Histoire de Vempire russe, tome 
1er, p. 32, qu e , d’après une ancienne tradition répan­
due parmi les peuples d ’origine slave, leurs ancêtres 
ont eu affaire à Alexandre - le  ̂G rand, vainqueur des 
Gêtes l4). Il pourrait donc très bien se faire que Nizâmy 
eût attribué cette guerre aux Russes, descendants des 
Slaves, pour concilier le fait historique rapporté par les 
annalistes arabes et persans avec les traditions ou légen­
des Slaves et des Russes eux-mêmes , chez lesquels il a 
circulé une prétendue missive adressée par Alexandre- 
le - Grand à un de leurs anciens, souverains. Il serait 
d’àilleurs assez naturel que les Orientaux eussent attri­
bué de préférence des exploits aussi glorieux à un hé­
ros de la trempe d’Alexandre-le-Grand, qu’ils regardent 
comme l’idéal de la bravoure.

Telles sont mes conjectures sur cette expédition : je 
n’oserais jamais me lancer plus avant dans le labyrinthe 
des hypothèses où il est si facile de s’égarer, si l’on 
ny est guidé par le fil de l’histoire et le flambeau de 
la critique. Je n’ose donc suivre un certain savant dans 
ses conjectures, quoiqu’il m’eût été bien agréable de 
trouver comme lui quelque analogie entre le nom d’Igor 
Генералъ (Général) et celui de Qinthâl, souverain russe 
suivant Nizâmy, 2° entre J  Koupâl et Купало (Kou- 
palo) , le Neptune des.Slaves; 3° entre o Djaou-  
dèré (et non Dscliudareh) et СуЭарикъ (le petit Mon­
sieur) ou ЧуЭотворецъ (le Thaumaturge) ; 4° enfin entre 
Ter tous, nom d’un autre guerrier russe, et Чертъ (le 
Diable) etc.

Ces analogies me paraissent beaucoup trop forcées, et 
je préfère considérer les noms propres cités par le poète 
persan comme des mots crées par son imagination 16) fé- 
ponde en inventions de ce genre.

Je pense q u e , indépendamment de cette expédition 
des Russes contre Bèrda'a racontée par *Jzz-u d-dîn *A ly  
ben MS hammed vulgairement nommé Ibn-ul-Etzfr Djè- 
zéry (mort en 630 de l’hégire 1233 de J. C.) ainsi 
que p r  Aboulféda , et chantée par le poète N izâ m y , 
qui lui-même était originaire de Guèndjè as tf, aujour-*

14) Cette tradition manque de base historique et ne pouvait 
pas être connue de Nizâmi* — Les, Gêtes n’appartenaient pas 
à la souche slave............E. K.

18) J'ose en douter. Je tâcherai d’expliquer ces noms pro­
pres par le moyen des noms analogues qui, se trouvent dans les 
Sagas des Islandais............E. K.
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d’hui Elisabethpol, ils en avaient entrepris, une tren­
taine d’années plus-tôt, une autre dans la mer Caspienne 
qui est racontée par Masoûdy dans ses Prairies d’or et 
par Mîr Zehîr - u d  -  dîn Mer*achy dans son histoire du 
Thabèristân écrite en 881 de l’hégire zz 1476 de J. C .ie) 
Je vais joindre ici la traduction du passage de Mas'oûdy 
d’après les deux manuscrits de son ouvrage déposés au 
Musée asiatique de l’Académie Impériale dès sciences et 
à la Bibliothèque de l’Institut oriental (du Ministère des 
affaires étrangères, qui en est redevable à la munificence 
de feu S. E. Mr. d’Italinsky.17)

« Les Russes se partagent en grand nombre de nations 
qui se subdivisent en diverses espèces 

dont l’un se nomme el-Louwadziyè йГх S I Ĵj ) (probable­
ment AilcijlJl el-Loudzânê, Лучане). Ils vont trafiquer 
jusqu’en Andalousie (Espagne) , en Italie (Roû-
mïa), à Constantinople et chez les Khazars.

«Ce fut après l’année 300“ 912 de J. C. quil arriva 
chez eux près de cinquante vaisseaux (russes) montés 
chacun par cent hommes. Ils entrèrent dans le bras (ou 
canal ^ і^ )  ^ 11 Pont (^**lw JYythis, lisez J»âj Bon- 
thos) ,  qui communique avec le fleuve des Khazars 18) , 
et où se trouvaient les troupes du roi de cette nation 
qui y étaient postées en grand nombre et qui capturaient 
quiconque arrivait de cette mer (du Pont) et ceux qui

16) Voy. Annales moslemici, tome 2 d ,  pp. 762 et 763; 
F ra eh n , Ibn-Foszldns Russen , pp. 89 — 63 , 242 et suiv. Г2&- 
sai du même inséré dans le Nouveau journal asiatique, tome 
2 d , pp. 450 — 457; Klaproth, Magasin asiatique, tome 1 er, pp. 
274 — 280 ; Ch. d’Ohsson, Peuples du Caucase, pp. 105 — 118 
et 241 — 254 ; ma Dissertation susmentionnée, pp. 9 et 10.

17) Ce chapitre, qui est le 15e des Prairies d 'or, occupa la 
page 93 du man. Italinsky et la page 99 de celui de l'Académie. 
Quant à Y histoire du Thabèristân j'en ai entrepris et fort avancé 
la traduction, que j ’espère livrer à la presse dèsque mes faibles 
moyens me le permettront.

18) Man, A, avec la mer des Khazars (la mer Cas­

pienne!) Mr. Ch. d’Ohsson loc. cit. p. 103, d i t :  „qu i sépare 
cette mer de la Mèctide. Ce dernier nom ne pouvant s’appliquer 
à la mer des Khazars, je préfère admettre la leçon du man. 

I t .  j ' j i l  jb * *  avec le fleuve des Khazars ou le Wolga, parce 
que Mas'oudy croyait que le Don qui est un des affluents de la 
m er d’Azow était un bras du Wolga. „D e la partie supérieure 
du  fleuve des K hazars, dit cet au teu r, se détache un bras qui

va se jeter dans le Canal du Pont Euxin qui est la
mer des Russes, parce qu’eux seuls y naviguent pt en habitent 
les rives (Magas. asiatique, tome 1 er, p. 271.)

venaient de la même manière £/*) ^11 con~
tinent situé le long du fleuve des Khazars 19) qui com­
munique avec le Pont j car les tribus nomades 20)'
des Turks ghouzzes viennent dans ce pays et y passent 
l ’hiver. Cette eau qui se jette du fleuve des Khazars 
dans le bras du Pont (le Bosphore chnmérien) se couvre 
fréquemment de glace et les Ghouzzes passent dessus à 
cheval. C’est une grande rivière qui ne s’affaise jamais 
sous eux , tant elle est congelée (pétrifiée). et qui passe 
par le pays des Khazars. Le roi de cette nation marcha 
souvent à leur rencontre (des Ghouzzes), lorsque, de 
ce côté là, il était impossible aux troupes postées à cet 
effet, de les repousser : il les empêcha de marcher sur 
cette glace et les fit retirer de son royaume j mais, en 
été, les Turks ne trouvent aucun moyen d’y passer.

« Lorsque les navires russes arrivèrent près des trou­
pes khazares postées à l’entrée du Bosphore, ils dépu­
tèrent vers le roi des Khazars pour lui demander la per­
mission de traverser ses états et de s’embarquer sur le 
fleuve qui passe dans son .pays pour pénétrer dans la 
mer des Khazars , q u i, comme nous l ’avons déjà d it, 
est celle du Djordjân, du Thabèristân et de plusieurs 
autres provinces persanes. Ils s’engagèrent, en même 
temps, à lui abandonner la moitié du butin qu’ils y fe­
raient chez les nations qui habitent les côtes de celte 
mer. Ils en reçurent la permission, entrèrent dans le 
canal et parvinrent à l’embouchure du fleuve (Don?) 
qui s’y décharge. Ils remontèrent ce bras du fleuve jus­
qu’à ce qu’ils arrivèrent à celui des Khazars 2i) , qu’ils 
descendirent jusqu’à la ville d ’Itil. Ils passèrent par cette 
ville et parvinrent aux bouches de ce fleuve et à son 
embouchure dans la mer des Khazars. Depuis là jusqu’à 
la ville d ’I til, c’est un grand fleuve et un volume d ’eau 
considérable. Les vaisseaux russes se répandirent sur 
cette mer et débarquèrent leurs détachements U L I ^ 22̂

19) Man. It. „ d u  continent qui s’étendait depuis la mer des 

Khazars jusquà celui du P on t“ . Le man. A porte: 

j û V j *. ÿ *  üa<a* ^ 5  j J  I „  du  continent dont l’embouchure 

vient de la mer des Khazars “  (?) M. Klaproth (Magas. asiatique, 
tome 1 er. no. 2, p. 274) a traduit ce passage tout différemment.

20) Les deux manuscrits portent » les déserts

des Ghouzzes “ : je pense qu’il faut lire I J ü  „ les tri­

bus nomades ghouzzes w.

21) Man. Д. j j ' l i  J )  „yers la mer des Khazars

2 2 ) Man. Af I f ï L l j  „ leu rs drapeaux“T
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sur les côtes du Djébel J - . l l 23) ,  du Deïlèm, du Tha- 
bèristân et sur celle d’Abuskoun qui forme le littoral 
du Djordjân, ainsi que dans le pays de la Naphte et du 
côté de la province d’Adzerbeïdjân ; car on compte en­
viron trois journées de chemin depuis la ville d’Ardébil 
qui fait partie de l’Adzerbeïdjân jusqu’à cette mer. Les 
Russes firent couler des flots de sang, ravirent les fem­
mes et les enfants, pillèrent les richesses, commirent 
de grands ravages, incendièrent et détruisirent (tout ce 
qui se trouvait sur leur passage). Les peuples qui avoi- 
sinaient cette mer poussèrent des cris de détresse; car, 
depuis les temps les plus reculés, ils n’étaient pas ha­
bitués à s’y voir surpris par un ennemi quelconque, 
puisqu’elle était parcourue exclusivement par des navi­
res marchands ou pêcheurs. Ils (les Russes) livrèrent de 
fréquents combats du Guilân 24) , du Deïlèm, des 
côtes du Djordjân et des frontières (?) des habitants 
de Bèrda'a, d’Arràn, de Beïléqân et de l’Adzerbeïdjàn 
réunis sous les ordres d'un chef qui les commandait au 
nom d'Youcouf fils d'Abous - Sddj 25). Ils (ces peuples) 
s’avancèrent vers la côle du pays de la Naphte, qui fait 
partie de la province du Chirwàn et quii est connu sous 
le nom de Bakou aLL. Les Russes, à leur retour de 
leurs déprédations sur les côtes, venaient relâcher près 
de quelques îles voisines de la côte de Naphte, dont 
elles étaient éloignées de quelques milles. Le roi du 
Chirwàn à cette époque, se nommait cAly fils de rHaït- 
zèm. Les habitants, s’étant disposés (au combat), s’em­
barquèrent sur des corvettes (корабли) et des
vaisseaux marchands et se dirigèrent vers ces îles. Les 
Russes, de leur côté, les attaquèrent et il périt des 
milliers de musulmans par le fer et les flots,

«Les Russes restèrent pendant quelques mois dans ces 
parages, comme pous l’avons déjà d i t , sans qu’il fût 
possible à qui que ce fût des peuples voisins de les at­
teindre ; (mais) on se préparait à les recevoir et se te­
nait en garde contre eux, parce que c’est une mer dont 
les côtes sont très peuplées à cause des (nombreuses) na-

23) Ces deux manuscrits portent „ du Djébel “  ou de

la Montagne ; je préfère lire al d jil „ d u  Djîl ou du

Guilân.

24) Les deux manuscrits portent encore ici du Djébel
ou du Y Iràq-persan.

?K) Son nom entier était AboïCl-Qdcime Youcouf fils d’Abou-l- 
Sddj et son surnom pivdtfd,

tions qui l ’environnent. Lorsque les Russes se furent gor­
gés de butin et qu'ils eurent emmené en captivité les 
femmes du pays où. ils se trouvaient, ils se rendirent 
à l’entrée et à l ’embouchure du fleuve des Khazars, 
d’où, ils députèrent vers le roi de cette nation à qui ils 
firent porter les richesses et le butin dont ils étaient 
convenus. Quant à ce prince, il n ’a point de vaisseaux 
et ses sujets ne sont pas accoutumés à en faire usage ; 
s’il en était autrement, il ferait beaucoup de mal aux 
Musulmans. Les Alarès et les autres Musulmans
du pays des Khazars, instruits de leur conduite (des 
Russes) , dirent au roi : « Laisse-nous démêler nos affai­
res avec ce peuple. Il a dévasté le pays des Musulmans, 
nos frères, versé leur sang et traîné en esclavage leurs 
femmes, et leurs enfants. Le ro i, ne pouvant contenir 
leur ardeur, fit avertir les Russes des desseins hostiles 
que les Mahométans avaient tramés contre eux. Ceux-ci 
levèrent donc une armée et allèrent à la recherche des 
Russes en suivant le cours du fleuve. Dès que les deux 
partis se trouvèrent en présence, les Russes débarquè­
rent et attaquèrent les Musulmans en bataille rangée. 
Ces derniers étaient accompagnés par une foule de Chré­
tiens , habitants de la ville d’Itil : leur nombre était 
d’environ 15000 hommes montés et équipés. Le combat 
dura trois jours, Dieu accorda enfin la victoire aux Mu­
sulmans , et les Russes furent passés au fil de l’épée : 
les uns furent tués et les autres noyés. Il s’en sauva 
environ 5000 , qui se dirigèrent à bord de leurs vais­
seaux, vers la côte qui avoisine le pays des Bourthâs26) : 
là ils débarquèrent et restèrent sur le continent. Les 
uns furent tués par les Bourthâs ; d’autres entrèrent dans 
le pays des Boulghars , qui les massacrèrent.
Le nombre de ceux qufflH K t tués par les Musulmans 
sur les bords du fleuve des Khazars (du Wolga) se 
monte à environ trente mille d’après le calcul que l’on 
en a pu faire. Depuis cette époque les Russes ne revin­
rent plus dans les contrées susdites. 2T)

Nous n’avons rapporté ce fait, continue Mascoudy, 
que pour réfuter l’opinion de ceux qui avancent que la 
mer des Khazars communique avec les Méotides. Si cette

23) „ II  y  en eut qui rejoigni­

rent les habitants d’Authâs (?) u.

24) Mastoudy qui composa cette première édition de ses Prai­
ries d’or depuis l’année 332 =  943 de J. C. jusqu’en 336 ou
janvier 948 ne pouvait, en raison de son éloignement du théâtre

I de la g u erre , avoir à cette époque aucune connaissance de Pex
I peditiou de Bèrdafa en 332 =  9 4 3  de J. C.

13
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'mer communiquait avec le détroit de Constantinople par 
les Méotides ou par le Pont ®8) , les Russes y seraient 
entrés, puisque c’était leur m er, comme nous l’avons 
déjà dit -, et les peuples susmentionnés qui l’avoisinent 
s’accordent tous à dire que la mer des Persans 
des Achéménides) n’a point de canal par lequel elle 
communique avec une autre ; car elle est petite, et l’on 
en connaît toute l’étendue лгіа* .LU:28). Quant à ce 
que nous avons raconté au sujet des vaisseaux russes, 
c’est un événement généralement connu de tous les peu­
ples de ces parages, et l’époque en est également con­
nue. C’était nommément après l’an 300 =  912 de J. C. ; 
mais la date précise m’en a échappé. Peut-être ceux qui 
avancent que la mer des Khazars communique au dé­
troit de Constantinople veulent-ils dire par-là que cette 
mer est la même que les Méotides et le Pont, qui for­
ment la mer des Boulghars et des Russes. Dieu sait le 
mieux ce qui en est. »

Mir - Zehir - u d  -  din Mer achy nous a transmis , sur 
cette expédition, les données suivantes dans le chapitre 
qui traite de l’histoire du troisième prince ’Àlîde du 
Thabèristân, c’est-à-dire du D âï (Missionnaire) Nâszir- 
u’1 -chaqq Abou Mou hammed Haçane lils de * A ly, sur­
nommé Othrouche (le sourd):

u Celui-ci se révolta en 287 ~  900 de J. C. et marcha 
sur Amoul. Ah'med fils d ’Isma'ïl (lis. Isma'ïl fils d’Ach- 
med) lui livra bataille dans un lieu nommé Fèlâs (ou 
Foulâs) à une demi-farasaj^^de cette ville: le Seïd fut 
mis en déroute et il p ér^ ^^ tg ran d  nombre de Deïlé- 

7 mites. L’émir Firouzân Chukoury et l’émir Kâky du 
Guilân succombèrent tous deux dans cette affaire, et le 
Thabèristân resta au pouvoir des Saïnanides jusqu’à ce 
que (lis. ij ou au lieu de Mou'hammed fils
de Haroun déserta la cause d’isma'ïl fils d’A'hmed et se 
ligua avec le Seid qui se dirigea de nouveau vers le

28) Le man. Ital. porte: j j iL l  i j l

( p ) j \  4.*ліэліэ«мііI

dLJ i f  v*lJs „ que la mer des Khazars communique avec les 
Méotides et avec le détroit de Constantinople du côté des Méo­

tides ou du Pont (lis. au lieu de : s! cela était
ainsi etc. “

29) Mr. Ch. d’Ohsson, loc. cit. p. 244, a rendu ces mots par 
„  c’est une petite mer close (?) w

Thabèristân. L’Iszfâhbud30) Chehriâr fils de
Badouspân et l’Iszfâhbud Chèrwîn fils de Roustèm, le 
Bawèndide, roi du pays des montagnes ( j L i l ) ,  ainsi 
que son neveu Perwîz, prince de Lardjân, vinrent aü 
devant du Seïd jusqu’à Témènkà, d’après les ordres 
d’Ismaïl fils d ’A'hmed, et livrèrent bataille. Cette lutte 
se prolongea pendant quarante journées, au bout des­
quelles le Seïd remporta la victoire et les Samanides se 
retirèrent en désordre jusqu’à Mâmthir. Après quelques 
mois de séjour dans le Thabèristân, le Seïd retourna 
dans le Guilân. Les Samanides, de leur côté, continuè­
rent d’envoyer pendant quelque temps (lis. «ЛЛ3 
au lieu de j* )  dans le Thabèristân des lieu­
tenants et des gouverneurs avec lesquels les Iszfâhbuds 
vivaient en bonne intelligence. Sur ces entrefaites, une 
foule des Russes arrivèrent à bord de leurs vaisseaux 
dans le Thabèristân, où ils débarquèrent et causèrent 
des grands ravages. Les Samanides firent tous leurs ef­
forts pour les exterminer, et détruisirent entièrement ce 
peuple. Le Seïd Nâszir se livra pendant 14 ans (à dater 
de 287 — 900 de J. C») à l’étude des sciences dans le 
Giulân, jusqu’à ce que Modliammed ben Szdloûk fut 
nommé par les Samanides gouverneur général d’Amoul 
et de Rouïân. Les habitants du Guilân et du Deïlèm 
engagèrent alors le Seïd à s’emparer du Thabèristân, et 
ce dernier, étant parti pour cette province, s’en rendit 
maître et fit son entrée à Amoul (dans le courant de 
Janvier 914) ».

Comme ce fut dans la même année que les Samanides 
perdirent le Thabèristân 31), ce doit avoir été aussi avant 
l’expiration des quatorze années qui s’écoulèrent depuis 
287 =  900 32) jusqu’en 301 z i  914 que les Russes firent 
ime descente dans ce pays : c’est par conséquent dans 
les six premiers mois de l ’année 301 de l’hégire, c’est- 
à-dire vers la fin de l’année 913 de l’ère chrétienne ou 
au commencement du règne du brave et aventureux 
Igor, que cette campagne eut lieu 5 ce qui s’accorde par­
faitement avec les données de Mas'oudy 33). On a lieu

30) Le titre à'Iszfâhbud, JUÿiuof, correspond au titre persan

plus moderne de Sipèhsaldr ou généralissime des ar­
mées.

31) Annal. moslemici, tome 2d, pp. 330 et 331, et note 279, 
pp. 743 et 744.

32) E t non depuis 288 =  901, comme l’avance cHamza Iszja- 
hâny.

33) Gf. Mirchondi Historia Samanidarum , edid. Wilken pp. 
2 0  , 2 1 , 30 et 31. C’est peut-être à cette même époque que les
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de s’étonner que ce dernier, qui refondit ses Prairies 
d'or en 345 — 956-7 de J. C ., n’y ait pas fait mention 
de la prise de Bèrda'a par les Russes en 332 “  943 
de J. C. Cette omission de sa part pourrait cependant 
être justifiée par leloignement où il se trouvait du thé­
âtre des événements, puisqu’il écrivait à Fousthâth en 
Egypte. En revanche les détails que nous fournit sur 
l’expédition de Bèrda'a Ibn-ul-E tzîr , historien tout aussi 
digne de foi que Mas'oûdy, sont tellement positifs et 
précis que l’on ne saurait les révoquer en doute, et les 
personnages dont les noms figurent dans la relation de 
cette guerre, entre autres Modhammed ben - Mouçaffir 
surnommé Salâr -Merzebân ou Général défenseur des 
frontier es34 ) (mort en 346 “ 957-8) et le Turk Aboul- 
wéfa Touzouiie 3S) sont aussi renommés qu'Âboiil - Qà- 
cime Youcouf ben Aby - s - Sâdj et 'Л іу  ben *Haïtzem , 
sous lesquels eut lieu la première expéditon de l’année 
913 de J..C. Dans la seconde, les Russes rencontrèrent 
le Kour ou Gyrus jusqu’à la ville de Ber Ada, capitale 
de l’Arrân, célèbre pour ses richesses, qu’ils pillèrent 
et dévastèrent : ils s’y maintinrent pendant plus d’une 
année et n’en partirent qu’à l ’époque de la mort de 
Touzoime , qui eut lieu le 23 de Moufharrèm 334 zz 5 
septembre 945.

II. Le récit d'Ibn*al Athîr .

Üa-^JJ AftJ Lia o »jÀ ÂauJJ 0 Ji9 

c i  Ij ï Ïj j  

i j  ô -***
J.ÄJ J e  ÂCjiajJlj ^.LjJJ

J ^9j |»Й  Ü / U I  I ^

ij\£  iJ I  jJ )

Russes rapportèrent dans leur pays cette grande quantité de 
monnaies des princes Iszpehbédy du Thabèristân que l’on dé­
terre fréquemment en Russie et sur les côtes de la mer Baltique
(Frähn’s Münzen der Chane vom Uliis Dschutschi's etc. p. 6 5 _
6 8 ).

31j D’après Abou’lféda, annal, moslem. ,  tome 2d , pp. 464 et 
468 ; cf. pp. 426 et 427-

zé) Voyez les autres notes dans ma Dissertation précitée p. 1 1 .
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ÙyĈ ***ïl cL-ÂaJ 4aaL fJjT

O jU b  y) I (jy^J*J L J ß * I 4* ІС

U ^lü* Jl \r . % kSUi q *

Irlâ ç$uaAj)
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36) l^^-j là Ibn-Khald. 57) l / j j j  38) j*9 39) ô

Ibn -K hald .40 )l^^k41) ^ âjj 42)u «
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« Prise de la ville de Bardaa par les Russes. »

« La même année, une troupe de Russes se dirigea 
par mer du côté de l’Aderbaydjan. De la mer elle entra 
dans le fleuve K our, qui est un fleuve considérable, 
et s’avança jusqu’à Bardaa. A son approche, le comman­
dant de Bardaa se mit en mouvement, avec un corps 
de Dylémites et de volontaires , au nombre de plus de 
5000 h. Un combat s’engagea -, mais en moins d’une 
heure les Musulmans furent mis en déroute, et tous les 
Dylémites furent tués. Les Russes poursuivirent les 
fuyards jusqu’à la ville ; les hommes qui avaient des 
montures prirent la fuite et rentrèrent dans la ville; les 
Russes y entrèrent aussi et proclamèrent un pardon gé­
néral , et usèrent des meilleurs procédés.

« Cependant les troupes musulmanes arrivaient de tous 
les côtés ; les Russes les attaquaient aussitôt et les met­
taient en fuite. Pendant ce temps, les gens du commun 
d ’entre les habitants sortaient de la ville et lançaient 
des pierres aux Russes en leur criant des injures. Les 
Russes leur ordonnèrent de cesser ; mais les personnes 
Sages seulement discontinuèrent, car elles tenaient à mé­
nager leur vie ; pour la masse du peuple et les gens

de rien , ils ne tinrent aucun compte des avertissements. 
Au bout de quelque temps, un homme ordonna, au 
nom des Russes, que tous les habitants sortissent de la 
ville, n’accordant qu’un délai de trois jours. Les habi­
tants qui avaient des montures se retirèrent, mais la 
plupart des autres restèrent après le terme fixé. Alors 
les Russes se jetèrent sur eux, les armes à la main, et 
en massacrèrent un grand nombre ; plus de 10000 per­
sonnes , qui échappèrent au massacre, furent faites cap­
tives. Les captifs furent rassemblés dans la grande mos­
quée , et on leur dit : « rachetez vos vies, sinon nous 
vous tuerons. » Un chrétien servait d’intermédiaire entre 
les Russes et les habitants. Ce chrétien fixa la rançon 
de chaque homme à vingt dirhems ; mais il ri’y eut 
parmi les captifs que les personnes sages qui se soumi­
rent à cette condition. Quand les Russes virent qu’ils 
n’avaient rien de plus à attendre, ils tuèrent tous les 
captifs jusqu’au dernier, et il ne se sauva qu’un petit 
nombre de personnes. Les Russes prirent possession des 
biens des habitants ; ils réduisirent leurs captifs à l’es­
clavage , et mirent à part les femmes les plus belles.

« Le marzeban marche contre les Russes et les oblige à 
se retirer. »

d La nouvelle de ce qui avait été fait à Bardaa par 
les Russes s’étant repandue , les Musulmans furent très- 
afïligés, et se rassemblèrent par bandes. Le marzeban 
Ibn- Mohammed réunit toutes ses forces et appela les 
Musulmans aux armes; le nombre des guerriers qui s’as­
semblèrent autour de lu i, s’éleva à trente mille. On se 
mit donc en marche ; mais les Musulmans ne purent 
vaincre les Russes; en vain le marzeban les attaquait ma­
tin et soir ; chaque fois il revenait défait. Cet état se 
maintint pendant plusieurs jours.

u Les Russes s’étaient rendus du côté de Meraga ; 
comme s’était alors la saison des fruits, ils mangèrent 
beaucoup de fruits, et l’épidémie se repandit parmi eux. 
Beaucoup de Russes tombèrent malades et plusieurs 
moururent.

«La situation se prolongeant, le marzeban eut recours 
à la ruse. 11 forma le dessein de placer un détachement 
des siens en embuscade, puis de marcher à l’ennemi et 
de faire semblant de fuir devant lui ; ensuite quand 
l'ennemi aurait dépassé le lieu de l’embuscade , de re­
tourner au combat. 11 donna ses ordres en conséquence, 
plaça le détachement en embuscade et marcha contre les 
Russes. Le combat s’étant engagé, le marzeban feignit 
de prendre la fuite lui et les siens ; les Russes les pour­
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suivirent jusqu’au delà du lieu de l’embuscade , mais 
les Musulmans continuèrent à fuir, sans faire aucune at­
tention les uns aux autres. Voici un récit que faisait 
plus tard le marzeban : « Envain je criai aux miens de 
faire volte - face : ils n’obéirent pas , tant était grande la 
frayeur que leur causaient les Kusses. Je reconnus que 
si les Musulmans continuaient à fuir, les Russes en mas­
sacreraient la plus grande partie, puisque tournant contre 
les hommes de l’embuscade, ils en viendraient facile­
ment à bout, et les passeraient tous au fil de l’épée. 
Je revins sur mes pas et je fus suivi par mon frère et 
mon compagnon \ j ’étais résigne' d’avance au martyre. A lors 
la plupart des Dylemites retournèrent par pudeur au 
combat ; nous reçûmes bravement les Russes 5 en même 
temps nous fîmes aux hommes de l’embuscade le signal 
qui avait été convenu. Ces hommes attaquèrent l’ennemi 
par derrière ; un combat (en règle) s’engagea et nous fî­
mes un grand carnage des Russes ; au nombre des morts 
fut leur commandant ; le reste se retira dans le château 
de la ville qui se nommait Schehrestan ». Déjà les Rus­
ses avaient transporté dans le château des vivres en 
abondance, et ils y avaient réuni leurs captifs et les ri­
chesses qu’ils avaient amassées.

« Le marzeban entreprit le siège du château et pressa 
vivement les Russes. Sur ces entrefaites il reçut la nou­
velle que Abou-Abd-Allah Hossein fils de Sayd fils de 
Hamdan était entré dans l’Aderbaydjan. A cette nouvelle 
le marzeban laissa devant Bardaa un corps de troupes 
chargé de presser les Russes 5 pour lui il marcha contre 
Ibn-Hamdan èt les deux compétiteurs en vinrent aux 
mains. Ensuite il tomba de la neige et les guerriers 
d’Ibn-Hamdan, qui la plupart étaient des Arabes nomades, 
se dispersèrent; bientôt après le marzeban reçut une 
lettre par laquelle Nassir-Eddaulé lui annonçait la mort 
de Touzoune, et son projet de descendre à Bagdad. Par 
la même lettre Nassir - Eddaulé ordonnait au marzeban 
de retourner auprès de lui. Le marzeban se conforma à 
cet ordre.

« Le corps de troupes chargé de tenir tête aux Russes, 
était resté devant Bardaa. L’épidémie faisait de grands 
ravages parmi.eux. Quand ils enterraient un des leurs, 
ils enterraient ses armes avec lui, et après la retraite 
des Russes , les Musulmans arrachèrent beaucoup d’ar­
mes du sein de la terre. A la fin les Russes sortirent 
de la forteresse pendant la nuit, emportant sur leur dos 
les richesses et tout ce dont ils purent se charger ; ils 
se rendirent sur les bords du Kour, où. ils montèrent 
sur leurs vaisseaux et s’éloignèrent. Les gens du marze­
ban ne purent les poursuivre ni se rendre maître de

leur butin ; ils les laissèrent donc s’en aller ; mais Dieu 
purifia le pays de leur présence. »

[ I I .  Le  r é c i t  d ’A in  y.
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(Dans cette année 332) une troupe des Russes arriva 
par mer sur les rivages de l ’Azerbeidjan. Ils marchèrent 
sur Berdaa, qu’ils assiégèrent. Ayant vaincu ses habitants 
ils les massacrèrent jusqu'au dernier, saisirent leurs biens 
et firent prisonnières celles de leurs femmes qui leur 
plaisaienl. Après quoi ils se dirigèrent vers Méragha 
Ils y trouvèrent beaucoup de fruits, et en mangèrent. 
Alors une violente épidémie se déchaîna parmi e u x , et 
la plupart mouTurent. Lorsque quelqu’un d’eux mourrait, 
ils l’enterraient avec ses armes. Leurs biens — les Mu­
sulmans les saisirent. Le merzeban (gouverneur) Mu- 
hammed marcha contre eux et leur livra bataille. Il en 
tua un grand nombre aussi, outre ceux qui avaient péri 
par l’épidémie. De cette manière Dieu purgea ces pays 
de leur présence».

8 .  S u r  l a  p r e m i è r e  e x p é d i t i o n  C a s p i e n n e  

d e s  R u s s e s  n o r m a n d s  e n  914-, d ’ a p r è s  l a  

C H R O N I Q U E  I N É D I T E  DE l ’A r ME NI E N M o SÉ

C a g h a n c a t o v a t s i . Par E .  KUNI K.  (Lu le 
23 avril 18V7.)

J’espérais depuis quelques années, que la littérature 
arménienne, si riche en monuments historiques, nous 
fournirait un jour des éclaircissements sur les deux ex­
péditions Caspiennes des Russes normands. Mon espé­
rance vient d’être accomplie. Mon honorable collègue, 
M. Brosset, m a fait le plaisir de me communiquer un 
passage d’un historien arménien inédit, qui se rapporte


